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( êi H19. HAVAS-LAFFITE ei
Place de la Bourse, 8.

L'abonnement continue jusqu'à réception d'un avis con-
(fgirc. — L'abonnement doit être payé d'avance. Paraissant tous les jours, le lundi excepté. Les abonnements de trois mois pourront (Ire payés en tim-

bres-poste de 25 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

SÂUMUR,
5 O c t o l b r e 1 8 ^ 4.

Ciironique générale.

Nous n'avons pas cru devoir reproduire
le discours prononcé par M. Thiers à Vizille,
près de Grenoble, en réponse aux félicita-
tions de quarante délégués républicains. Ce
n o u v e a u maniteste n'est que la répétition de
ce que M. Thiers a déjà dit cent fois sous
toutes les formes, au sujet de son voyage à
travers l'Europe en 1870, de la République
conservatrice, de la libération du territoire,
du succès colossal de l'emprunt, des servi-
ces immenses rendus au pays par lui-même
et par son ami Casimir Périer.
Tous les journaux républicains et radi-

caux, qui ont leurs raisons pour cela, exal-
tent à 'enri ce nouvel éloge de M. Thiers
par M. Thiers, et s'efforcent, à cette occa-
sion, de raviver la popularité de l'ancien
président, fort amoindrie depuis quelque
temps. Nous voyons au contraire avec p ai-
sir qv\e les journaux conservateurs s'en occu-
pent fort peu et qu'ils évitent de faire le jeu
de leurs adversaires. Laissons M. Thiers ter-
miner en paix une carrière dont la partie ac-
tive est bien finie : laissons-le disserter à son
aise en France et en Italie sur le .thème usé
de la République conservatrice et recevoir
les ovations que lui décernent ses nouveaux
alliés les républicains<

* *

Les républicains elles bonapartistes com-
mentent avec fracas le vote du 27 septem-
bre. Leurs journaux ne tarissent pas en ré-
flexions sur ce sujet, et il semblerait vrai-
ment, à les lire, que le succès du citoyen
Maillé soit toute une révélation.

Les premiers, naturellement, exaltent. Ils
sont ivres de joie ; et c'est en stye dithy-
rambique qu'ils célèbrent le triomphe de
'8ur candidat. Il va sans dire, qu'à leurs

l'élection d'un républicain dans le dé-
partement de Maine-et-Loire est une preuve
'"éfutable des progrès accomplis dans la
'fance entière par l'idée républicaine de-
PUjsle mois de février 1871.
Ils ne doutent pas un seul instant que,

ou nord au midi et de l'est à l'ouest, l'éta-
""ssenient définitif de la République ne soit
aujourd'hui ardemment désiré par tous ; on
^ îtsi volontiers à la réalisation de ses dé-
••s- Aussi, faut-il les entendre réclamer

Plus bruyamment que jamais la dissolution
® 1 Assemblée actuelle, de celte Assemblée
lan"^ jamais été nommée que pour faire
tua t^' n'a jamais eu le mandat consti-
lend ^ parlent, bien en-
gj —" et qui doit se retirer maintenant,
ç. lP^' ŝ de retard, afin que la nation puisse
ginief librement sa volonté.

gii»p curieuse, c'est exactement le lan-
dem tenaient les bonapartistes au len-
ïaïo élections de la Nièvre et du Cal-
PûM^^" aussi, après les victoires rem-
Yo-sifPafMM. deBourgoing et Le Pro-
lmiQ^®>aunay, ne parlaient que de disso-
vovai ^^médiate et d'appel au peuple. Ils

déjà en rêve le prince impérial à
Cad ^-.Aujourd'hui, ce sont les républi-
Tbipf^"' acclament en imagination qui M.
Vt qui M. Gambetta, qui M. Félix

aller un peu vite en besogne. Il ne

nous parait nullement prouvé que le dépar-
tement de Maine-et-Loire « ait manifesté »
en faveur de la République. M. Maillé est
élu, c'est incontestable; mais par combien
d'électeurs? par 51,000 votants sur 148,000
inscrits.
Et ces 51,000 électeurs sont-ils même

tous républicains? Assurément non.
Au premier tour de scrutin, M. Maillé

n'avait recueilli que 45,000 voix, chiffre
rond, tandis que ses concurrents, réunis, en
recueillaient alors 51,000. Il en obtint cette
fois 51,000, à son tour. D'ofi provient la
différence? Les journaux de l'Empire recon-
naissent qu'il a pu recueillir 4,000 voix de
bonapartistes purs.

Resteraient donc 47,000 suffrages vrai-
ment républicains.
Or, n'oublions pas que M. Ch. Bruas en

réunit 48,000.
On ne peut vraiment pas soutenir que

l'opinion républicaine soit en majorité dans
ce département, en présence de ce calcul ; et
c'est bien le cas de dire qu'il ne faut pas tou-
jours se fier aux apparences. Les républi-
cains font semblant de croire à la force de
leur parti. Cherchent-ils tout à la fois à se
faire illusion et à faire illusion aux autres ?
Nous le craignons. Ils ont tort. Un jour
viendra où ceux d'entre eux qui aiment
vraiment la liberté, regretteront amèrement
d'avoir sacrifié la proie pour l'ombre. Mais
il sera trop tard.

La presse radicale tout entière s'efforce de
démontrer que les élections pour les conseils
généraux doivent avoir un caractère exclu-
sivement politique, et qu'il faut nommer non
les candidats qui connaissent le mieux les
affaires de leur canton et qui sauront le
mieux défendre les intérêts locaux de leurs
mandataires, mais ceux qui auront signé les
professions de foi les plus accentuées dans
le sens républicain.

Le Bulletin français répond à ces excita-
tions dans une note oii il déclare que les élec-
teurs doivent demander aux candidats, non
pas un passé ou des antécédents politiques^
mais une connaissance aussi complète que
possible des besoins des populations dont
ces candidats sollicitent le mandat.

Cette note a vivement contrarié les jour-
naux républicains, qui s'étonnent que le
gouvernement rappelle les populations au
respect de la loi. Ce qu'il y a de plus éton-
nant dans cette affaire, n'est-ce pas l'étonne-
ment des républicains ?

« ^
* *

Voici l'article du Monde, démenti dans les
dernières nouvelles du numéro de diman-
che, Nous aurions été surpris qu'il ne l'eût
pas été aussitôt son apparition.

« Nous donnons, sous toutes réserves, le
résumé d'une convention qui doit avoir été
faite entre le gouvernement de Victor-Em-
manuel et la France, au sujet de la sécurité
personnelle du Saint-Père et dont la conclu-
sion coïnciderait avec le rappel de VOré-
noque :
« Il aurait été stipulé : 1» Que tous les

» ports de l'Italie seraient ouverts aux vais-
» seaux de guerre français pour recevoir la
» personne du Pape, si le Pape voulait
y^ quitter Rome et l'Italie ; 2° que le Pape
» aurait à sa disposition un télégraphe par-
» tant du Vatican pour Paris, au moyen
» duquel il communiquerait directement
» avec le gouvernement français, et 3» que

i '» par ce télégraphe le Pape pourrait de-

» mander, sans être gêné par le gouverne-
» ment italien, à tout vaisseau qui se trou-
» verait dans un port quelconque italien, de
» venir se mettre à sa disposition à l'en-
» droit qu'il indiquerait. »

* *

La Patrie fournit, sur la situation com-
merciale et industrielle de la France, les
renseignements les plus favorables :

« Nous sommes heureux de pouvoir affir-
mer que tous les renseignements parvenus
de différents côtés au ministère du commerce
constatent une reprise très-importante et
très-sérieuse des affaires. Mais si la pro-
vince a tout lieu d'être satisfaite, le com-
merce spécial de. Paris l'est bien davantage,
car la saison d'hiver promet de donner d'ex-
cellents résultats. Les ventes sont nom-
breuses et les départements font de grosses
commandes ; mais les demandes de l'étran-
ger, sauf cependant. l'Amérique, sont beau-
coup plus considérables encore et dépassent
toutes les espérances.
» Pendant que notre industrie et notre

commerce se relèvent, l'Angleterre continue
à subir une grande crise. C'est surtout en ce
qui conoerno la houille, cet élément essen-
tiel de leur prospérité, que la situation do
nos voisins est grave. Toutes les autres in-
dustries sont également atteintes. L'indus-
trie des fers périclite, et les Américains font
aux Anglais une terrible concurrence.
» Il en est de même des tissus, car les

maisons étrangères fondent partout des suc-
cursales pour écouler des produits à meil-
leur marché que les étoffes surenchéries de
l'Angleterre, qui perd ainsi le grand avan-
tage qu'elle tirait de sa production à bas
prix. En ce moment, la situation commer-
ciale de l'Angleterre se résume ainsi : le
chiffre de l'importation est stationnaire, tan-
dis que celui de l'exportation diminue. On a
donc de bonnes raisons pour être inquiet de
l'autre côté du détroit. »

* *

La lettre de remj)ereur de Russie à don
Carlos continue à occuper toute la presse
officieuse du gouvernement de Ber in et
toutes les correspondances soldées par « les
fonds des reptiles ». La grande affaire est de
prouver que la lettre du czar ne signifie rien
et que le refus de reconnaître Serrano ne tire
pas à conséquence. Mais le bataillon des
)himes enrégimentées fait des efforts mal-
l e u r e u x ; on ne se livre pas à un aussi
bruyant exercice pour quelque chose d'insi-
gnifiant ; tant de cris prouvent que le coup
a porté. Plus on veut nous persuader que
l'entente demeure parfaitement cordialeentre
Pétersbourg et BerUn, plus nous sommes
disposés^à croire le contraire.

L'affaire d'Espagne n'est pas d'ailleurs la
seule question à laquelle la Russie prend
garde; elle se lie à d'autres sollicitudes.
M. de Bismark, que les traités ne gênent
pas , ne tient pas grand compte de celui de
Prague et méconnaît les promesses faites
aux Danois. Il ne prend même plus la peine
de cacher ses projets sur le Danemark ; or,
ce pays est la clef de la Baltique, et la Russie
n'entend pas que l'empereur d'Allemagne
mette celte clef dans sa poche. Elle ne paraît
pas disposée à renoncer à son influence en
Europe , et les desseins de M. de Bismark
éveillent son attention. Le refroidissement
entre les cabinets de Pétersbourg et de Ber-
lia.est une conséquence toute naturelle du
développement des plans germaniques.

*
*

On lit dans la Liberté, de Fribourg :
« S'il faut en croire les renseignements

fournis parle Vaterland, l'intervention prus-
sienne en Espagne prendrait des propor-
tions tout-à-fait inusitées et l'anonyme serait
complètement écarté. Ainsi, ces derniers
jours , les serranistes auraient reçu des ca-
nons, des fusils et des munitions prussiens,
non-seulement cela, mais tout un corps
d'artilleurs prussiens (700 hommes) se trouve
près de Miranda , commandés par 40 offi-
ciers prussiens, qui ne prennent même plus
la peine de porter un autre uniforme que
l'uniforme prussien. Ils reçoivent double
solde de la caissemilitaire allemande, et celte
campagne leur sera comptée double pour
l'avancement. Si ce n'est pas là une inter-
vention ouverte, nous n'y entendons plus
rien , ajoute le même journal. Ces soldats
)russiens auraient passé à travers la France
)ar chemins de fer, et non-seulement le duc
)ecazes n'aurait rien trouvé à y redire, mais
il leur au rait accordé toutes les facilités
possibles.

» Nous ne donnons ces détails (ju'à titres
de renseignements. Ils nous paraissent mé-
riter contirnaation. »

Comme la feuille que nous venons do
citer, nous ne reproduisons ces détails qu'à
titre de renseignements et afin d'offrir une
occasion d'opposer un démenti formel aux
bruits qui circulent dans la presse étrangère
et qui nous paraissent porter atteinte à la
dignité du ministre des affaires étrangères.

* *

Une jolie définition de la garde natio-
nale :

La scène se passe le 23 septembre
devant un conseil de guerre ; un monsieur
à moustaches blanches tombantes, à lunet-
tes, figure de vieux suisse, achève sa dépo-
sition :
« Tout cela (des arrestations du matin au

» soir) se faisait un peu par tout le monde ;
» il y avait surtout la garde nationale. Or,
» la garde nationale, vous savez, on ne sait
» pas qui en fait partie ; on ne sait pas qui
» commande; les gardes nationaux obéis-
» sent à on ne sait qui 1 Mais jamais à leurs
» chefs ! Toute la garde nationale était
» ainsi I »
La garde nationale ainsi peinte est celle

de Lyon après le 4 septembre 1870, et le
peintre est le citoyen Leroyer, avocat —
que le 4 septembre avait fait procureur gé-
néral à Lyon, — député du Rhône, dépo-
sant comme témoin à décharge dans le pro-
cès en arrestations illégales qui se plaide en
ce moment devant le conseil de guerre de
Lyon,

liesmensonges du suffrage
universel.

Le suffrage universel tel qu'il fonctionna
en ce moment a été justement nommé un
« mensonge universel » par le chef de la
chrétienté.
Un rédacteur du Monde, M. de Fontaines,

vient de prouver par des chiffres authen-
tiques que tous les députés élus à l'Assem-
blée actuelle depuis 1872 ne représentent
que la minorité des électeurs de leurs dépar-
tements. L'élection de Maine-et-Loire n'e'ét
qu'un cas de plus ajouté à cinquante'autres.
En 1872, il y eut 31 députés à élire dans

28 départements. Les électeurs inscrits dfi
ces départements sont au nombre de presn j

t ;
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4 millions (3,859,859), les élus ne réunis-
sent que 1,300,000 voix: donc 3,600,000
électeurs, les deux tiers, sont, les uns oppo-
sés, les autres étrangers à leurs prétendus
représentants.
Enl 873, il y eut 24 élections dans 22 dé-

Îartements: électeurs inscfrits, 3,032,254.
es élus obtinrent 1,250,541 voix, — pas

même le tiers des voix : 2,781,713 électeurs,
soit plus des deux tiers, étaient ou sans re-
présentation, ou représentés par un adver-
saire de leur opinion.
Un fait particulièrement décisif, ce fut l'é-

lection de M. Paris dans le Calvados. Non-
seulement l'élu n'avait que la minorité des
électeurs inscrits, mais il avait eu contre lui
la majorité des votants au premier tour de
scrutin.

Fiez-vous donc à cette soit-disant expres-
sion de la volonté nationale I

La loi de 1872 a misfin à cette anomalie ;
mais en laissant subsister l'anomalie non
moins pernicieuse d'une loi imposée à la
France par l'émeute victorieuse de 1848, et
exhumée par les auteurs du coup de main
de septembre 1870.

Sur 750 députés à l'Assemblée, il n'y en
a pas 300 qui représentent la majorité des
électeurs inscrits dans leur département.

On se demande comment l'Assemblée, qui
avait carte blanche pour mettre fin à un tel
mensonge, a laissé debout une loi qui est
un véritable péril pour la FrancCet pour
l'ordre social.
Plus on avance, plus la réforme qui était

facile en 1871 devient difficile. On peut mê-
me se demander si elle serait possible à
l'heure présente. Sommes-nous donc con-
damnés à descendre jusqu'au bout la pente
du mensonge qui nous mène à l'abîme ?

Ce n'est pas la loi projetée qui nous fera
remonter cette pente ; elle ne vaut guère
mieux que celle qui nous la fait descendre
aujourd'hui.

Ce n'est pas par de tels expédients que
l'on épargnera à la France les nouvelles
crises auxquelles la poussent les passions
et les entraînements de l'esprit révolution-
naire.
Un écrivain, qui n'est pas tous les jours

aussi bien inspiré, caractérise ainsi ce ré-
gime électoral :

« Le suffrage universel pratiqué de cette
raçon, c'est l'esprit livré à la bêle ; c'est
l'instruction livrée à l'ignorance ; c'est la loi
livrée à la force. C'est la domination de la
foule, cette foule imbécile qui ne se soulève
jamais qu'au souvenir d'un conquérant ou
h l'appel d'une révolution violente I...
» Depuis trois ans, l'Europe regarde.

Elle se dit : Voyons, vont-ils se sauver ? Au-
ront-ils l'énergie d'étouffer le principe mor-
tel qui les tue ? La France écrasera-t-elle le
suffrage universel, ou sera-t-elle dévorée par
lui ? »

Le péril d'un tel régime est surtout aggra-
vé par le régime de la presse qui livre l'âme
du peuple sans aucune défense à toutes les
entreprises perverses des malfaiteurs de la
plume. Avec ces deux lois réunies, la défense
sociale est impuissante. La victoire des dé-
molisseurs n'est qu'une question de temps,
deux ou trois ans au plus.

Si le gouvernement et l'Assemblée ne s'en-
tendent pas pour mettre résolûment, immé-
diatement, la main à la réforme du régime
électoral et du régime de la presse, nous con-
sidérons comme des jeux d'enfants, ou plu-
tôt de vieillards en enfance, les débats sur le
septennat, sur la deuxième chambre, et au-tres amusettes d'une politique byzantine à
bout de voies. Nous enregistrerons ce qui se
fera et se dira, mais à titre de renseignement,
et nous attendrons comme inévitable la dé-
confiture que nos gouvernants n'auront su
ni prévoir ni conjurer.

Ce qae serait la révolution sociale,
PAR PROUDHON.

Ecoutez Proudhon, le révolutionnaire im-
placable, nous dire ce que deviendrait la so-
ciété si ses amis les radicaux triomphaient.
N'est-ce pas l'histoire de la révolution de
4870-71 qui a été tracée à l'avance dans ces
lignes ?

La révolution sociale ne pourrait aboutir
qu'à un immense cataclysme dont l'effet im-
médiat serait :

De stériliser la terre ;
D'enfermer la société dans une camisole

de force ;

Et s'il était possible qu'un pareil état de
choses se prolongeât seulement quelques se-
maines ,

De faire périr par une famine inopinée
trois ou quatre millions d'hommes.

Quand le gouvernement sera sans res-
sources ;

Quand la nation aura dévoré son avance;
Quand le pays sera sans production et

sans commerce;
Quand Paris affamé, bloqué par les dé-

partements, n'expédiant plus, ne payant
plus, restera sans arrivages ;

Quand les ouvriers, démoralisés par la
pohtique des clubs et par le chômage des
ateliers nationaux, se feront bandits pour
vivre ;

Quand un million de prolétaires sera croi-
sé contre la propriété ;
Quand l'Etat requerra l'argenterie et les

bijoux des citoyens pour les envoyer à la
Monnaie;
Quand les perquisitions domicilières se-

ront l'unique mode de recouvrement des
contributions ;

Quand le paysan, faute de numéraire,
payera l'impôt en nature ;
Quand, par la rareté des denrées, on aura

supprimé les barrières et porté le dernier
cotip à l'industrie nationale ;

Quand les bandes affamées parcourront
le pays et organiseront la maraude ;

Quand le vagabondage sera devenu la
coî dition commune ;
Quand le paysan, le fusil chargé, gardant

sa récolte, abandonnera la culture ;
Quand la première gerbe aura été pillée,

la première maison forcée, la première église
pr( fanée, la première torche allumée, la
prt mière femme violée ;
Quand le premier sang aura été répandu ;
Quand la première tête sera tombée ;
Quand l'abomination de la désolation sera

par toute la France :
Oh ! alors, vous saurez ce que c'est qu'une

révolution provoquée par des avocats, ac-
complie par des artistes, conduite par des
romanciers et des poètes I
La Terreur 1 Une multitude, alarmée par

l'invasion, alarmée parla trahison, conster-
née par le danger de la patrie, déguenillée,
déchaînée, armée, ivre de vengeance et de
frayeur ;

T)es piques, des haches, dos sabres nus,
des couperets et des marteaux ;
La cité morne et silencieuse, ses portes

fermées et gardées ;
Les maisons fouillées, les prisons violées,

les détenus égorgés ;
Le canon de détresse résonnant ;
La police au foyer de la famille, les opi-

nions suspectées, les paroles écoutées, les
larmes observées, les soupirs comptés, le
silence épié, l'espionnage et les dénoncia-
tions ;

Les réquisitions inexorables, les emprunts
forcés et progressifs, le papier monnaie dé-
précié ;

Le maximum, l'accaparement, les denrées
enfouies, et la peur de la famine, plus
cruelle encore que la faim ;

La guerre civile et l'étranger sur la fron-
tière ;

Les abjurations lâches ; les apostasies hy-
pocrites ; les ignobles reniements ; les pro-
consulats fougueux, impitoyables ; le comité
de salut public ; un tribunal suprême, un
coeur d'airain ;

L'échafaud ;
Voilà les fruits de la Révolution I
Je répudie de toutes mes forces le socia-

lisme, impuissant, immoral, propre seule-
ment à faire des dupes et des escrocs I
Pour moi, je le déclare, en présence de

cette propagande souterraine qui, au lieu de
chercher le grand jour et de défier la criti-
que, se cache dans l'obscurité des ruelles ;
en présence de ce sensualisme éhonté, de
cette littérature fangeuse, de cette mendicité
sans frein, de cette hébétude d'esprit et de
coeur qui commence à gagner une partie des
travailleurs, je suis pur des infamies socia-
listes.

L'ARMÉ ETERRITORIALE.

C'était l e l " octobre qu'expirait le délai
accordé aux demandes d'emploi dans l'ar-
mée territoriale. Il était temps que ce terme
arrivât, car les employés du ministère de la
guerre étaient littéralement sur les dents.
On ne compte pas moins, en effet, à l'heure
qu'il est, de 20,000 postulants, en allant
seulement du grade de capitaiae à celui

de sous-lieutenant, postulants dont les
prétentions sont plus ou moins fondées et
vont être maintenant sérieusement exami-
nées.

Ce travail de classement ne sera pas ter-
miné avant le 15 octobre, et c'est à cette
date seulement que commenceront les
épreuves orales et pratiques, imposées aux
candidats par la décision ministérielle du
général de Cissey, en date du 26 juin der-
nier.
Avant d'autoriser un candidat à assister

aux cours et aux manoeuvres, une enquête
est faite sur lui, sur sa personne, sur ses
moeurs, sa moralité et ses antécédents. Il
n'est admis à concourir que si le résultat est
favorable.

On sait que le programme des connais-
sances sur lesquelles on interrogera les can-
didats est des plus sérieux et des plus
compliqués. Il vise le décret du 13 octobre
1863 sur le service des places, l'ordon-
nance du 3 mai 1832 sur le service en cam-
pagne, et l'ordonnance du 2 novembre
1833 sur le service intérieur. Les examens
ne pourront guère commencer avant le 15
novembre.
D'ici là, les candidats qui assisteront aux

manoeuvres devront avoir un costume mili-
taire. Ceux qui appartiennent à l'ancienne
garde mobile porteront les insignes du grade
qu'ils possédaient pendant la guerre.

D'après l'article 41 de la loi du 24 juillet
1873, les anciens sous-officiers et sol-
dats de la garde mobile peuvent concou-
rir pour le grade de lieutenant et sous-lieu-
tenant.

Selon l'ordre des demandes qu'ils ont
transmises au général commandant la place,
les candidats sont convoqués place Vendôme
afin de subir un examen physique et de
préparer leur dossier, qui est envoyé ensuite
au ministère de la guerre.

C'est le capitaine d'état-major de La Pom-
merais qui est chargé de recevoir les postu-
lants.

Le capitaine de La Pommerais a trente
ans. Il est brun, de haute taille. Fine mous-
tache, décoré de la Légion-d'Honneur, por-
tant binocle. Il a toujours le sourire aux
lèvres et interroge les candidats de la façon
la plus affable. Il note attentivement leurs
réponses.

Ces sortes d'interrogatoires ont lieu de
neuf heures à onze heures, dans un grand
salon carré situé au deuxième étage, à côté
du cabinet du général commandant la
place.

Cette pièce est meublée fort modestement.
Un petit bureau, une table et quelques fau-
teui s en velours vert. On n'est pas plus
Spartiate. Le parquet est littéralement cou-
vert par les dossiers des aspirants, disposés
par lettres alphabétiques.

Il faut que le capitaine de la Pommerais
soit doué d'une forte dose de patience, car il
est difficile de se faire une idée des réponses
saugrenues qu'il est parfois obligé d'en-
tendre.

Des gens qui n'ont jamais fait partie ni
de la mobile ni d'aucun autre corps d'ar-
mée, qui ont à peine manié un fusil pendant
le siège dans la garde nationale, viennent
très-sérieusement se proposer comme lieu-
tenants et même comme capitaines dans
l'armée territoriale, et si vous croyez qu'il
est facile de leur faire entendre raison 1 Ils
se retirent en murmurant, criant à l'injus-
tice, à la faveur, au privilège.
Il nous a été donné d'assister, avant-hier,

à une scène de' ce genre, que nous racon-
tons, car elle est typique et peut donner une
idée de la présomption vraiment inimagina-
ble de quelques candidats.

Un jeune homme se présente. Il est assez
proprement mis. Moustache blonde, oeil
bleu, tenue prétentieuse.

Le capitaine de La Pommerais lit sa lettre
de demande.

— Vous désirez, lui dit-il, entrer dans
l'armée territoriale en qualité de capitaine ?

— Oui, mon capitaine.
— Quels sont vos titres ?
— J'ai été sergent.
— Dans la mobile ?
— Non, mon capitaine. Dans les Amis de

la France^ pendant le siège.
—• Dans les Amis de la France ? Vous n'ê-

tes donc pas Français ?
^Non, mon capitaine.,. Je suis Belge.
Le capitaine de La Popamerais lève les

yeux au ciel.
Quelques instants après, un brave mar-

Çhand de vnis se mon'lre Ti' .'^^SssîS
lelte de lieutenant. " àTé^

Et dire que sur les20,ooo c a ^ ^
nous parlions plus haut les fS'^'»® dont
moins se trouvent dan
et de ce garde sédentaire 1 ® ^^ Beg

^^^-^^I^EGASTÎNE.

Clironique Locale et de rouesi^

ELECTIONS AU CONSEIL
GÉNÉRAL.

Les é ections au Conseil générai .
1 arrondissement de Saumur 2
tives. ' défini.

Dans le canton Nord-Est de Sanr»
M. Bruas est nommé à une

voix contre M. Lecoy.
Dans le canton de Montreuil-Bellav M

Gigot, conseiller sortant, est ncmméTnï-
majorité de 1,097 voix contre M e L ®

Dans le canton de Vihiers, c'est M Pm
qm a battu, par 1,899 voix contre u ï
M^ Hiron, juge à Angers, conseiller i

Voici les résultats par commune :

Canton de Saumur (Nord-Est).

COMMUNES.

Allonnes,

BLNVVSVaaraieilavuBulrieyQmeibrl,nl
e,
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•M
644
435
147
243
68
667
343
390

Kg

I
M
g

360 151
338 283
92
137
34

27
72
5

331 210
211 103
250 140

51
65
65
27
120

2937 1753 991 753

Canton de Uontreuil-Bellay.
Gigot. Ecol,

Antoigné, 183 158 m 31
Brézé, 255 192 180 12
Brossay, 73 65 57 8
Gizay, 175 115 112 3
Goudray, 279 212 163 i9
Courchamps, 140 108 102 6
Saint-Cyr, 254 215 210 5
Épieds, 235 128 112 16
Saint-Just, 123 104 87 17
Saint-Macaire, 202 142 101 40
Méron, 199 111 69 40
Montreuil-Bellay, 605 395 71 322
Puy-Notre-Dame, 490 327 22i 105
Vaudeinay-Rillé, 382 287 213 74

3595 2559 182S 728

Canton de Yihiers^

Aubigné, 150
Cernusson, 122
Les Cerqueux, 204
Cléré, 162
Coron, 556
La Fosse, 96
Saint-Hilaire-du-Bois, 411
Montilliers, 301
Nueil, 541
Passavant, 95
Saint-Paul-du-Bois, 322
La Plaine, 320
La Salle, 325
Somloire, 296
Tancoigné, 155
Tigné, 377
Trémont, 159
Vihiers, 481
Le Voide, 236

5309

Hiron.
84 55
82 32
142 113
127 126
366 50
71 15

284 159
"173 98
302 235
78 61
154 58
186 57
22& 82
168 61
107 53
265 27
88 33
358 88
153 76

s i iT

56
122
75
67
17
94
128
U5
93
5i
0

55
263
76

Pour les élections au C ^ / i f d é f l '
msnt, les résultats sont égaie ^

" " S . L a m b e r t - L e s a g e e t ^ ^ ^
Haran, Guionis - Joubert et
nommés.

. p facteur
Ce matin. le «eur P--.

desservant la commune o«



"^d' avec un pistolet qu'il avait emprunté

niluis quelques jours déjà, il avait ma-
itesté l'intention de mettre fin à ses jours

M
65
65
27
121)

753

1 3
! 49
I 6
» 5
I IS

I 17
1 40

74

1
312
56
1Î2
75
67
17
94

128
145
93
54

234
55

S63
76
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INSTROCTION PUBLIQUE.

j Calaber est nommé professeur de se-
conde à l'Institution Saint-Louis, de Sau-

'^'iî' Chesneau, professeur de dessin à
Sa i n t-Urbain, est nommé professeur de 6%

^ ^"cher'bonnier est nommé maitre d'étu-
des à Saumur.

iQ 118* de ligne, où ont été versés les
volontaires angevins de i873, va changer
L garnison. H quitte la caserne du prince
ffiiffène à Paris, pour aller à Saint-Denis,

t u fort de l'Est.

Le Patriote annonce que le 32" de ligne va
quitter Angers pour a 1er tenir garnison à
Châtellerault. Le 32* serait remplacé par le
77% venant de Parthenay.
Nous avons fait prendre des renseigne-

ments, dit l'Union de l'Ouest; ils ne confir-
ment pas cette nouvelle. L'origine en est,
sans doute, une circulaire officielle dans la-
quelle, parlant de l'organisation et de rem-
placement des troupes, il est dit que « le
^ 32" devrait être à Châtellerault, » mais que
le casernement ne s'y prête pas. Il n'est
pas question d'autre chose pour le mo-
ment.

A LA. LANTERNE 1 — Le bourg de Saint-
Georges-sur-Loire s'est ressenti de l'élection
du dimanche 27. Une douzaine de jeunes
gens, ne sachant comment témoigner delà
joie que leur causait le succès du candidat
radical, n'ont rien trouvé de mieux que
d'accrocher une lanterne au bout d'une
perche, et de promener pendant deux heu-
res ce trophée dans les rues du bourg, en
braillant la Marseillaise et criant : A la lan-
terne!
La gendarmerie a dû intervenir, et, pour

mettrefin au vacarme, elle a dressé procès-
verbal.

L'administration de la guerre, désirant
mettre les officiers à l'abri d'unions qui n'ap-
portent bien souvent que la gêne avec la dot
réglementaire telle qu'elle est constituée au-
jourd'hui, a, dit-on, l'intention d'augmenter
le chififre de cette dot dans une notable pro-
portion.

Une lettre particulière fait connaître un
incident qui s'est produit le 29 septembre, à
Laval.
Un voyageur de Nantes, dont le nom im-

porte peu, s'étant permis à table d'hôte, à
'hôtel de l'Ouest, des propos inconvenants
sur l'histoire de France et la rehgion, un
ancien volontaire de l'Ouest, M. Gaston d'E-
Try, a cru devoir lui adresser deux de ses
amis, MM. le vicomte Edmond de Lastic et
Henri Degouve-Denuncques, pour lui de-
mander une réparation.
Naturellent on n'a rien obtenu.

M. Paul La Chapelle, candidat dans le
canton de Meximieux (Ain), définit excellem-
ment le rôle du conseil général :

« Mes chers concitoyens,
» Un conseiller général devant être l'hom-

ûie de tous et non l'homme d'un parti, toute
•îuestion politique étant d'ailleurs interdite

conseils généraux par la loi, je ne m'ar-
"• t̂e pas à l'objection soulevée contre ma
candidature par quelques personnes qui
feulent surtout taire de la politique.
^Moi, je veux faire vos atfaires, rien que
affaires, sans aucUn parti pris, sans au-

cune préoccupation politique. Tel est mon
programme. »

Entre députés :
— Maillé est nommé.
~~ Oui J Que voulez-vous 1
— Est-ce un orateur?

sieî^ ne sais pas ; mais c'est un menui-

qu'il ne cumulera pas et que
ous n'aurons pas un orateur sciant.

lUe^? gouvernement fait étudier, en ce mo-
la i'! *^^' l'Opinion nationale, une idée dont
Réalisation serait on ne peut plus utile et

Il s'agit d'autoriser la poste à délivrer des
sortes de chèques sans intérêt.
Voici comment il serait procédé : Tout in-

vidu aurait le droit de déposer à tél ou tel
bureau de poste une somme quelconque. En
même temps que s'effectuerait le dépôt, le
déposant recevrait, moyennant quelques
sous, un carnet sur lequel la somn ê dépo-
sée serait inscrite, et qui contiendrait un
certain nombre de feuillets.

Les porteurs de ces livrets auraient le
droit de se présenter dans n'importe quels
bureaux de France et de se faire délivrer la
totalité ou des fractions de la somme dépo-
sée par lui.
A chaque remboursement opéré, l'em-

ployé indiquerait le total de la somme res-
tant due et ferait suivre la signature du tim-
bre de son bureau.

La France, l'Italie et la Suisse s'enten-
draient, dès à présent, pour admettre la cir-
culation de ces nouveaux chèques, qui diffé-
reraient des chèques aujourd'hui admis par-
tout, en ce sens qu'ils ne seraient pas trans-
missibles à des tiers.
L'innovation projetée n'empêcherait pas

les bons de poste de conserver leur indis-
pensable utilité; mais elle permettrait de
ne se charger ni d'argent, ni de traites en
voyage, ce qui est à la fois plus sûr et plus
économique.

On lit dans le Moniteur :
Le commerce de la boucherie va, dit-on,

être soumis à une réglementation nouvelle.
Cest du moins ce qui résulte d'un avis que
vient de lancer le ministre de l'intérieur, avis
invitant les préfets à faire examiner avec
attention la question par tous les maires
sans exception, afin que le gouvernement
fasse prendre, à un instant donné, une ré-
solution en toute connaissance de cause.

Les rapports des maires devront être
transmis à Paris par les préfets, à mesure
qu'ils leur parviendront.

La correspondance universelle nous an-
nonce que, dans quelques jours, le Maré-
chal-Président va offrir en cadeau à toutes
les préfectures et sous-préfectures de France
son portrait. Le Maréchal, en uniforme,
porte en sautoir le grand cordon de la Lé-
gion-d'Honneur et en brochettes ses déco-
rations étrangères. Au sommet de ce por-
trait se trouve un porte-étendard laissant
flotter le drapeau de la France. Sur les cô-
tés se détachent des bandes sur lesquelles
sont inscrits les noms d'Algérie, de Crimée,
de France et d'Italie ; en bas, la couronne
ducale et les armes du Maréchal : « Sic nos,
sic sacra tuemur. » Au milieu un zouave et
un cuirassier forment comme une garde
d'honneur à l'illustre Maréchal. Ce portrait,
qui a 60 centimètres de long sur 44 de large,
a été lithographié par la maison Goupil;
l'encadrement est de la maison Pérédoulx.

La Compagnie d'Orléans communique
aux journaux l'avis suivant :

« Aux termes d'une décision ministérielle,
il convient de considérer comme en contra-
vention à l'article 63 de l'ordonnance du i 5
novembre i 846 les personnes qui persistent
à fumer dans les voitures à voyageurs
malgré le refus de leurs compagnons de
voyage.
» En conséquence, les chefs de train et

garde-freins dresseront procès-verbal contre
tout voyageur qui refuserait de se rendre à
l'invitation de ne pas fumer à lui adressée
soit par les autres voyageurs, soit par les
agents de la Compàgnie dont l'intervention
aurait été réclamée à cet effet.
» Dans les trains express et poste de Pa-

ris à Bordeaux, à Nantes, à Aigrefeuille et à
Agen, qui sont principalement fréquentés
par des voyageurs de longs parcours, et
dont les arrêts aux stations intermédiaires
sont très-courts et très-espacés, un ou plu-
sieurs compartiments spéciaux seront réser-
vés pour les fumeurs.
» Ces compartiments seront désignés au

public par des écriteaux portant l'inscrip-
tion : Fumeurs ; ces écriteaux seront placés
sur les compartiments réservés par la gare
tête de ligne qui formera le train, et l'un
d'eux au moins y restera jusqu'à destina-
tion.
» Il ne sera pas verbalisé, bien entendu,

contre les personnes qui fumeraient dans
les compartiments réservés aux fumeurs. »

Patriotisme.
Au sujet des manoeuvres militaires, qui

causent en certains cantons des dégâts ma--
tériels, le Temps rapporte une anecdote qui
témoigne de l'attitude patriotique des popu-
lations en présence de nos soldats :

« Elles ont quelque mérite à cela, dit-il.
Vous devinez que des manoeuvres en pleins
champs ne sont pas sans causer de certains
dégâts : une clôture défoncée par ci, un
champ de blé foulé aux pieds par là.
» La petite guerre est beaucoup moins dé-

sastreuse que l'autre, la grande, sa terri-
ble marraine, ot ses victimes, le trèfle, l'a-
voine, la luzerne, ne sont guère à plaindre;
mais l'administration militaire n'entend pas
cependant semer des lamentations sur son
passage.
» Le payeur de chaque corps d'armée

emporte régulièrement une sacoche bien
garnie et les bons villageois lésés n'ont
qu'à parler pour être indemnisés rubis sur
l'ongle.
» Eh bien, en Touraine, les paysans n'ont

rien voulu recevoir.
—« Bah 1 disaient-ils, pour quelques épis

de plus ou de moins, c'est pas la peine.
Ça repoussera, mes bons messieurs, ça re-
poussera. »
» Notez bien, je vous prie, qu'il s'agis-

sait de tout le corps de cavalerie placé sous
les ordres du général du Barail, et vous
pensez si dragons et hussards se préoccu-
paient de suivre les chemins frayés !
» Un beau matin, un grand diable de che-

val de dragon s'avise de sauter par-dessus
une barrière et s'en va fourrager dans un
superbe verger. Voilà le verger au pillage !
Le drôle ne fait ni une ni deux : pêches, poi-
res, pommes vertes, tout lui était bon. Quand
son cavalier, averti trop tard, voulut courir
à sa poursuite, le mal était fait.
» On prévient aussitôt le payeur, qui con-

voque le propriétaire du verger, un bon
paysan tourangeau.
» — Cembien vous doit-on? Evaluez

vous-même le dégât, et vous serez payé
comptant.
» L'autre tourne et retourne son bonnet

dans ses doigts.
» — C'est que, mon officier, dit-il enfin,

ce serait tout de même trop fort si pour
quelques fruits de rien du tout on allait pu-
nir un homme I...
» On le rassure, on lui affirme que

l'homme ne sera pas puni, non plus que le
cheval ; on le convie de nouveau à fournir
sa note :
» — Eh bien, non I s'écrie-t-il alors com-

me n'y tenant plus ; je ne veux rien I Je suis
décidément trop heureux, voyez-vous, de
voir de vrais soldats français. Vrai, ça vaut
bien un panier de pêches I... Après cette
chienne de guerre, vous comprenez !
» On ne put le faire sortir de là, et j'ima-

gine qu'on eut la délicatesse de ne pas in-
sister outre mesure.
» N'est-ce pas, le trait, si petit qu'il soit,

est touchant et méritait d'être raconté ? Je le
tiens d'un des témoins de l'aventure. II pa-
raît qu'il en a été partout ainsi. On a beau
dire : le patriotisme est encore une vertu qui
vibre dans ce bon pays de France. »

Faits divers.

On lit dans le Journal de Saint-Malo :
Un correspondant des Côtes-du-Nord

nous raconte un trait de délicatesse fémi-
nine. La chose s'est passée dans le départe-
ment.
Un jeune homme et une jeune fille , tous

deux de famille pauvre, contractaient ma-
riage il y a quelques jours.

Le futur était un pauvre ouvrier qui ne
savait pas écrire. Quand on lui présenta
l'acte, il y fit une croix.

La jeune épouse qui, malgré sa pauvreté,
avait reçu une éducation convenable, y ap-
posa également une croix.
A une parente qui lui témoignait son éton-

nement à ce sujet : « Vouhez-vous, lui dit-
elle tout bas, que, dans cet acte solennel,
j'humiliasse mon mari en le plaçant en état
d'infériorité envers sa femme ? Je ferai en
sorte que bientôt il sache écrire. »

*
* *

Dans un pays vignoble où doit prochai-
nement avoir lieu l'élection d'un député et
où sont en présence deux candidats, l'un
conservateur, l'autre radical, un journaliste
de l'endroit questionne un vigneron et lui
demande quel est des deux candidats celui
qui a le plus de chances.

— Dame I répond le vigneron, on ne peut
rien dire. Tout ça va dépendre de la ven-
dange que nous faisons ces jours-ci. Si on
est content de la récolte, le conservateur pas-
sera ; si, au contraire, elle est mauvaise, le
radical, qui veut faire de l'opposition au
gouvernement, a des chances pour être
nommé.

EXTRAIT
DB LA.

CorresDonaancè Financlèifei.
Nous remarquons depuis quelque temps

un courant d'affaires suivies sur les obliga-
tions nantaises. Leur prix, qui est encore de
238 fr., comparé aux obligations similaires,
laisse une marge avantageuse aux arbitrages
en leur faveur et qui appele sérieusement
l'attention sur cette valeur.

Dernières Nouvelles.

Relativement à l'échange de lettres qui a
eu lieu entre le Pape et le maréchal de Mac-
Mahon, au sujet du rappel de VOrénoque,
l'Agence Havas publie la dépêche suivante
que nous reproduisons à titre de renseigne-
ment :

« La Liherià. parlant de la nouvelle du
Journal de Pam relative à la lettre du Pape
au maréchal de Mac-Mahon, fait observer
que cette lettre est une réponse à une autre
lettre du maréchal remise par M. de Cor-
celles au Pape. Dans cette lettre, le maré-
chal informait le Saint-Père que le gouver-
nement français était décidé à rappeler
VOrénoque, et expliquait les motifs du rap-
pel.
» La Liberia a'ioule que le Pape a accueilli

celte communication avec beaucoup de
calme en déclarant qu'il se rendait parfaite-
ment compte des motifs qui ont déterminé
le gouvernement français à rappeler l'Oré-
noque, et en répétant que, dans aucun cas,
il ne se serait servi de ÏOrénoque, parce
qu'il ne songe aucunement à abandonner
Rome. »

Sur l'article de la Libertà, l'Agence Havas
fait l'observation que voici :

« Nous croyons savoir que l'échange de
lettres dont il est ici question a réellement
eu lieu, mais il est inexact que, dans sa ré-
ponse, le Pape ait touché la question de
savoir s'il quitterait ou s'il ne quitterait pas
l'Italie. »

Poni les articlos non signés T P. GÙDKT.

Publications de mariage^

Adrien-Marie-René Jouin, médecin, de
Chalonnes-sur-Loire, et Eugénie-Juliette
Audiganne, de Saumur.
Prosper-Frédéric Pannier, peintre en bâ-

tisse, de Saumur, et Louise-Joséphine Hu-
guet, couturière, de Beaufort.
Albert Carpentier, instituteur, de Sau-

mur, et Eugénie-Henriette Leroux, institu-
trice, d'Angers.

r DES CHEMINS D^^RDE LHÉRAUIT
CAPITAL SOCIAL : CINQ MILLIONS.

Souscription publique

12,000 OBLIGATIONS DE 500 FRANCS
Portant intérêt annuel de 1.5 francs

payables par semestre, les i" janvier et i" juillet.
Remboursables au pair

en 80 ans par tirages annuels à partir de I87S.
PRIX D'ÉMISSION : 240 FRANCS

PAYABLES COMME SUIT:

50 francs en souscrivant ;
50 francs à la répartition ;
70 francs le tO novembre 1874;
70 francs le 10 janvier 1875, contre remise de»

titres définitifs. Jouissance du 1" janvier 1875.
A partir du jour de la répartition , les souscrip-

teurs auront la faculté d'anticiper le dernier verse-
ment sous bonification de 5 0/0 d'intérêts.

GARANTIES ET SUBVENTIONS:
l» Capital actions Fr. 5,000,000

dont 3,125,000 versés ;
2» Subventions i

dont 5,000,000 en terrains} 18,500,000
et 13,500,000 en espèces .. j

TOTAL.. Fr. _ 2 3 ^ 0 0 , 0 0Ô

L'excédant net des recettes est évalué à 4 100
francs par kilomètre, déduction faite de'tous
frais d'exploitation et des charges pour le service
des intérêts et de l'amortissement des obligations,
charges qui exigent moins de 2,400 francs par
kilomètre.
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ï ên» ol>liie;atIonM do la Cwiniiagnic de
riU^riUiItMuntcotéuN Alallourise de ParlM.
Le paiement des coupons et le remboursement

des Obligations sorties s'effectuent aux bureaux à
MONTPELUEK, et dans les gares de la Compagnie et
chez ses banquiers, à Paris.

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE
l i e s S e t » oct « >bre
A PARIiit, A la Société anonyme «le dépôt»
et comptes courante, » , place de
IOpéra, et en province. C1»CK ME» cor-
rentpondantiH ;

A MONTPELLIER, dans les bureaux de la
Compagnie et dans les principales gares do son
réseau.
On peut souscrire, par correspondance en en-

voyant les fonds, ou en versant dans les succursa-
les de la Banque de France, au crédit de la Société
de dépôts et de comptes courants.
- Si les demandes dépassent 12,000Titres, larédnc
tion se fera proportionnellement.

PAB DÉLÉGATIOM DU CONSEIL D'ADMINISTRATION :
Le Secrétaire de la Direction,

COLIN.

LIBRAIRIE HACHETTE ET C'%
boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRË, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié m livraisons à 1 /r.
L'ouvrage complet formera 110 livraisons.

Il paraît un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 86» fascicule, RARà RED, est en vente.

Voici le sommaire des gravures que l'Uni-
vers illustré publie dans son numéro de cette
semaine :

Le Val-Richer, le jour des funérailles de
M. Guizol ; salon de 1874 : la Plage de Sche-
veningue (Pays-Bas), tableau de M. F. Kaeffl-
merer; grandes manoeuvres exécutées, entre
Lens et Saint-Omer, par le premier corps
d'armée, en présence du maréchal de Mac-
Mahon, et sous le commandement du géné-
ral Clinchant ; peintures décoratives desti-
nées au foyer public du nouvel Opéra : les
Muses, par M. Paul Baudry, de l'Institut
huit sujets) ; les métis de l'Amérique du
' ôrd (deux gravures) ; les vendanges en
Bourgogne ; baie de Tanger. —Rébus, pro-
blème d'échecs.

VUnivers illustré publie en ce moment le Rempla-
çant , roman entièrement inédit de M. Henri Cons-
cience , oii se retrouvent les rares qualités d'intérêt
et de moralité irréprochable qui ont consacré la
réputation de l'auteur du Gentilhomme pauvre et de
Deux Enfants d'ouvriers.
Un numéro contenant la nomenclature complète

des PRIMES offertes par l'Univers illustré sera, envoyé
gratuitement à toute personne qui en fera la de-
mande par lettre affranchie.

irHia'ii /| rendue sans médecine,
/ I IVLPBJiij sans purge et sans

frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite:

REVALESCIÈRE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès, sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gaslrites, gastral-
gies. glaires, vents, aigreurs, acidités, pituiles,
nausées, leovois, vomissements, conslipation,
diarrhée, dyssenlerie, coliques, toux, asthme,
étouffements, élourdissemenls, oppression, con«
gestion , névrose, insomnies, mélancolie, diabète,
faiblesse, épuisement, anémie, phthisie, tous
désordres delà poitrine, gorge, haleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-
queuse , cerveau et sang. — 75,000 cures y com-
pris celles de Madame la Duchesse de Castlestuart,
le du c de Piuskow, Madame la marquise de Bréhan,
Lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N» 65,811.
M. le curé A. Brunellière, d'une Dyspepsie àe

huit ans . et après que lesmeilleurs médecins ne
lui donnaient plus que quelques mois à vivre.

Cure n» 62,476.
Sainte-Romaine-des-Iles ISaône-et-Loire).

Monsieur, — Dieu soit béni, la Revalescière Du
Barry a mis tin à mes dix-huit années de souf-
frances de l'estomac et des nerfs, de faiblesses et
de sueurs nocturnes. J. COMPARET, curé.

Certificat N» 69,719.
HYDROPISIE , RÉTENTION. - Trols en sont radi-

calement guéris. Pour les toux gagnées par un

refroidissement, celT^sT^f'^^'^^^^fc-
les rétentions d'urine et lefrî ' ®
produit le meilleur efr:l è ? c f c f ^^^

Plus nourrissante que la vi^nT '^-
encore 50 fois son nriren «'le écnn

F F - - ^ I F '
^P'cier. rue Saint-Jean TM- Prl ''
RUE d'Orléans; M. BESSÔN p h a r n ^ Î S e'
la BHange, et chez les p h a r S . ^ • p'a e®,'
Do BARRV et C% 26, pliee

' "®ris.

c h e m i T D T f e r ^ ^

Service d'hiTer.

Départs de Saumur pour Poitiers •
hewes 50 minutes du matin.

^ ~ iO ~ du so"^.
Départs de Poitiers pour Saumur •
S heures 40 minutes du matin
lU — 40 ~
S - 3.5 - du soï.

Tous ces trains sont omnibus.

C O U R S D E LÊ. B O U R S E D E P A R I S D U 5 O C T O B R E 1 8 7 4.

Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. îalenrs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. îalenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.
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P. GODET, propriétaire-gérant.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS

HARE m HAumm
(^er^-tee «l'été, 4 mai isy^^^

BÉPARTS M SAUIDA VÏKS m m

he ê, 08 mmut« dum«Ha, eipres^-po/ie

— 01 ,— _ omnibn. '

S
0
9 — 01
1 _ 33 —.
4 — 13 —
7 — 27 —

<oir, om_nibus.
~ express,

omnibus.

DÉPARTS BE SAUSUS ?ERS TOURS,
3 heures 04 minute» du matin, omnibus-miit».
8 — 20 — — omnibus.
9 — 50 — — eipress.
12 — 38 — soir, omnibus.
,4 _ 44 — _ _
10 — 28 — _ eipre«8-pbsle.
Lelraind Angers,quU arrêteà8aumuT,arriveà«h.43j.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE THOMAS.

Les créanciers de la faillite du
sieur René-Marie Thomas, marchand
aux Rosiers, sont invités à se pré-
senter en personne ou par fondé de
pouvoir, diîment enregistré, dans le
délai de vingt jours, è M. Doussain,
commis-greffier à Saumur, syndic
définitif de ladite faillite, et à lui
remettre leurs litres, accompagnés
d'un bordereau sur timbre , indicatif
des sommes à eux dues, si mieux ils
aiment en faire le dépôt au greffe du
tribunal de commerce de Saumur.

La vérification des créances de celte
faillite aura lieu le lundi 26 octobre
1874, à neuf heures du matin, en la
chambre du conseil dudit tribunal.

Le commis-greffier assermenté,
(484) L. BONNEAU.

Société anonyme du Chemin de fer
de Poitiers à Saumur.

A VENDRE
P A B A B J r U D I C A T I O ï lI

ET PAR LOTS.
Ije mardl"%0 octobre ISV4 »

& midi,
En l'élude et par le ministère de
M' BO01n , notaire à Poitiers, rue
de l'Industrie, n" 20,

En exécution de l'article 10 des Statuts
de la Société.

Les 71 actions de la Société ano-
nyme du Chemin de fer de Poitiers à
Saumur, ci-après énoncées , dont le
montant n'a pas encore été entière-
ment versé par les souscripteurs , et
qui portent les numéros 1 à 5 — 39
- 86 - 151 - 316 - 317 — 324 —
359 à 365 — 466 - 503 - 531 à 535
- 540 à 546 - 559 - 580 — 602 —
712 _ 775 — 776 - 1054 - 1055 —
1089 - 1110 à 1112 - 1157-1188
- 1199 - 1200 - 1255 - 1.T31 -
1359 à 1368-1/123-1424—1485 -
1486 — 1492 — 1493 - 2073 à 2076
et 2325.
S'adresser, pour connaître les con-

ditions de la vente, à M* BODIN ,
notaire. dépositaire du cahier des
charges. (485)

Etude de M- RIBREAU GRANDMAI-
SON, notaire à Brion.

JÊBZli
Présentement.

S'adresser à la Retraite. (213)

GRANDE VENTE
DE MEUBLES

Au château du Bourg-Joly, commune
de Saint-Martin-de-Sanzais (Deux-
Sèvres).

Le dimanche 11 octobre 1874 et
jours suivants, à la requête de M.
François-Charles Maubert, expert,
demeurant à Saumur, agissant com-
me administrateur de la succession
de Julie-Lucile Allain , veuve de
M. Athanase Peltier, propriétaire,
décédée « Saumur, le 22 juin 1874 ,
fonction^ laquelle il a été nommé,
suivant jugement du tribunal civil
de Saumur, en dale du 2 juillet
1874,
Il sera procédé, dans la vaste cour

du château, par le ministère de M'
Ribreau Grandmaison , notaire à
Brion , à l'adjudication du nombreux
et important mobilier dépendant de
la succession.

CETTE VENTE COMPRENDBA :

1° Tous les objets à l'usage des
cuisines : chenets, pelles, chaudrons,
casseroles, vaisselle, poêles, tables,
huches , chaises, billot, garde-man-
ger, etc.
2" Un mobilier de salie à manger,

composé d'une grande table, deux
beaux buffets, chaises, fauteuils,
guéridons, garniture de cheminée,
cadres, nappes, servielles, etc.

S" Ameublement de salon et ameu-
blement complet de dix chambres à
coucher, comprenant tables, ar-
moires, chaises en noyer et acajou ,
commodes antiques, lits garnis, linge
fin, rideaux, glaces et pendules,
bureau, fusils, instruments d'arpen-
tage , dictionnaire de Trévoux et au-
tres ouvrages.
4' Divers instruments d'agricul-

ture et de jardinage, charreltes,«char-
rues, cabriolet et harnais. échelles,
bois d'ouvrage et de chauffage , éper-
viers, seine et autresfilets, fer-
railles . etc.
Et 5° cinq barriques, contenant

11 hectolitres 50 de vin blanc de
1873 et environ 2,000 bouteilles de
vins lins et autres, fiitailles, tonnes
et bouteilles vides, foin de la récolte
1873 et quantité d'autres objets.
On paiera conaptaat, plus cinq

pour cent. (486)

COMMUNE DE GREZILLE.

ADJCDÏC4TION
DE

POUR LA CONSTRUCTION

DL'ei lMaMireAdieeilia EcTommmunemde Gré-
zillé prévient MM. les Entrepreneurs
de travaux publics qu'il sera pro-
cédé, à la Mairie de Grézillé. le
dimanche 11 octobre 1874', à l'heure
de midi, à l'adjudication des travaux
ci-après :
Construction d'une Mairie et d'une

Ecole, s'élevant, honoraires d'archi-
tecte non compris, à 12,715 fr. 50 c.
Le devis et le cahier des charges

sont déposés à la Mairie de Grézillé,
où l'on pourra en prendre connais-
sance tous les jours.
A la Mairie de Grézillé, le 20 oc-

tobre 1874.
Le Maire de Grézillé,

(462,) P. RENOBX.

JM^ E® -MUR JBBZ JOB^

UNE MAISON
RueCendrière, m<" ^ et 10,

Comprenant :
Au rez-de-chaussée , cuisine , of-

fice , galerie vitrée , salle à manger,
grande pièce à cheminée à côté;
Au premier étage, salon, quatre

chambres à coucher avec cabinets de
toilette , lieux à l'anglaise;
Trois chambres de domestiques et

greniers ;
Cour, écurie et remise ; caves.
S'adresser à M. BEAUREPAIRE ,

avoué. (328)

TILLE DE SAUMUR.

Le Maire de la ville de Saumur
invite les personnes qui désireraient
traiter à. VamiaWc pour l'entre-
prise des services des "Vidanges
et du Balayage, à partir du 1"
janvier 1875, à se présenter au
Secrétaviat fte l a Mairie,
pour faire la déclaration de leurs
propositions, soit pour les deux ser-
vices réunis, soit pour l'ua des deux
services. l-î Ô)

Etude de M' PINAULT, notaire
à Saint-Mathurin.

A AFFElllWEE
P o u r l e% f é v r i e r 1 8 9 5.

UNE PRAIRIE
Nommée

l i ' l l iM
Située commune de Saint-Rémy-

la-Varenne, et, par extension , com-
mune du Thoureil, contenant 27 hec-
tares environ.
Cette prairie peut être exploitée

avantageusement par un herbageur.
S'adresser, pour tous renseigne-

ments et pour traiter, à M. PRIOU-
CAILLEAU, expert à Grézillé, ou à
M' PINAULT, notaire à Saint-Mathu-
rin. (472) •

ï n c ô Ë Ë R
Pour la Toussaint ou la Saint-Jean

prochaine,
EN TOTALITÉ OU PAR PABTIES,

DE CAMPAGNE
Située à deux kilomètres d'Allonnes,

près de la route de Bourgueil,
Composée d'un rez-de-chaussée :

grande salle, chambres et cabinets;
au premier : chambres , cabinets,
mansardes et un vaste grenier ; écu-
ries, caves, parterre, fruits de toutes
sortes; très-beaux marrons.
L'air y est pur, sain et le point de

vue très-agréable.
S'adresser À M. CASTILLE , pro-

priétaire, rue des Capucins, à Sau-
mur. (473)

A VENDRE
DEUX LOTS

DE PEliPLlEKS SUISSE
S'adresser à M. DE LA FKÉGEOLIÈRE,

au château de Saint-Florent. (487)

fiOUVERNEMBNT DU PÉROU

DREYFUS FRÈRES âC"
DE PARIS

21, BOULEVARD HAUSSMAN»
Seuls Concessionnaires du

G Î I A M O
S U P E B O O

Loi du

11 Novem-

bre 1869

DISSOUS
DU PÉROU

Convcnlion

. | i dulS

Bordeaux, chez M^ Aaoi™
Brest, che\ M. B. "NCÊNT.

t y o n T chez M. Maro GIL^^g^É et Ci.
Marseille, M p̂'sAVEvniaD
Melun, "ÏAMONT et HCA®
Nantes, «t^ MM. JA ÊRON-DÇ?^,
Paris, chez MM. A. MOWh etHO^'
Bt-Na«aire, MM. JAW^

KÉVRALGiES (faoia.es.) f î ^ H ^ ^

•« m «̂ iBTmr* TviôrrtA tlQ 6ll£S\v^'^^isjSffiB^^.
nu nCAîTC même qne)«s\
U C U c n i l a seraient cariées. /

^ AVIS IMPORTANT : Celte Eau est d par 1|
nfrine, du côté malade, elle rétablit aas t̂6t la ĉi
Iml'étéat. .n;oremlleal,perélvleiesnt aussi les crises ad'B^Wte»̂fr»̂®co j4
les attaques "' S la demande, d?^
domicile, aiii personnes gui en fera ent i ^^^
drcukirJscont^enant le.
de •EDECiN» «tde prod?»̂ ,
pu constater l'-f»..."* mo^'

l ' ï . / a ï K i l i MBW L"'-»»»»—' »« " ' • ' • " T rôîôo.l«i><"* I»
«CTIOM en laissant chez «̂f "

^ • « S S » » ^ ^ d«sflacons destinés à ' " ' ^ « o f t.
! Ttix.m Ù. - Flacon •''/'.'ciiedevergoe, r"

A Saumur. pnarmacies Gabelin , rue d Orléans . w' France et
de la Tonnelle, et dans les principales pharmacies uc ^ ÎS)
l'étranger. Saumur, imprimerie de P. GODET. '

IS MÀIRB,


